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Caroline tentait de réconforter Bonnie.

— Ce sera comme au bon vieux temps, tu verras, lui assura-t-elle.

Pourtant, depuis la mort d’Elena, plus rien n’était comme avant. Et la soirée que Caroline voulait donner n’y changerait rien, au contraire. Bonnie ne la sentait pas du tout, cette fête.

— De toute façon, protesta-t-elle, l’anniversaire de Meredith est passé. Je ne vois pas pourquoi tu tiens tant à lui fêter…

— Parce qu’elle n’a pas eu de soirée digne de ce nom ! Et mes parents nous laissent la maison toute la nuit ! Allez, Bonnie, elle va être super surprise !

Justement, Meredith détestait ce genre d’imprévus… Elle allait étriper Bonnie pour lui avoir monté un coup pareil !

— Écoute, Caroline, si elle n’a rien organisé, c’est parce qu’elle n’a pas envie de s’amuser en ce moment. Tu trouves pas ça un peu déplacé dans les circonstances actuelles ?

— Parce que tu crois qu’Elena aimerait qu’on se morfonde jusqu’à la fin de notre vie ? Elle qui adorait les fêtes ! Je suis sûre qu’elle voudrait qu’on s’amuse !

Pour une fois, Caroline avait l’air profondément sincère.

— J’aimerais tellement qu’on redevienne amies comme avant, continua-t-elle. Tu te souviens : les mecs cherchaient tout le temps à s’incruster à nos soirées d’anniversaire. Peut-être qu’ils essaieront encore cette fois-ci…

La ténacité de Caroline désarmait Bonnie : elle parlait du passé de façon si nostalgique qu’elle avait presque envie de lui faire plaisir. Pourtant son projet ne lui disait rien qui vaille.

— Je te rappelle qu’on n’est plus que trois…, objecta-t-elle quand elle put placer un mot.

— Eh bien, je vais inviter Sue Carson. Meredith s’entend bien avec elle, hein ?

Bonnie ne pouvait pas dire le contraire : tout le monde aimait cette fille. Pourtant, l’obstination de Caroline l’énervait. Comme si Elena pouvait être remplacée !

Une idée lui passa soudain par la tête.

— C’est d’accord pour la surprise, mais à une condition : tu dois inviter Vickie Bennett.

Caroline ouvrit des yeux ronds.

— Cette tarée qui a voulu se foutre à poil devant tout le monde ? Tu rigoles, j’espère ?

— C’est pas sa faute, la pauvre. Et puis, elle a beaucoup changé, tu sais. Rien à voir avec la pétasse qu’elle était avant. D’ailleurs, ses anciens copains ont peur d’elle, maintenant. Bref, elle n’a plus d’amis, et nous, on a besoin de monde. Alors, proposons-lui de venir.

Caroline ne semblait pas convaincue. Mais Bonnie la regardait sans ciller.

— Bon… O.K., soupira-t-elle finalement. Elle peut venir… Mais t’as pas intérêt à faire de gaffe avec Meredith. Elle ne devra se douter de rien quand tu l’amèneras chez moi samedi soir. Je tiens absolument à lui faire la surprise.

— Elle va pas être déçue, ironisa Bonnie.

— Génial ! s’écria Caroline en se jetant littéralement sur elle. Je suis tellement contente qu’on soit d’accord !

Elle s’éloigna à toutes jambes sans laisser à Bonnie le temps d’émettre la moindre objection.

« Me voilà dans un sacré pétrin, pensa-t-elle. Elle est plus têtue qu’une bourrique, ma parole. Mieux vaut aller tout raconter à Meredith. »

Pourtant, après réflexion, elle décida de n’en rien faire. Ça ne servait à rien de stresser son amie. Autant que ce soit une surprise, finalement, puisque Caroline y tenait.

Elle écrivit à ce propos dans son journal :

Je suis peut-être injuste avec Caroline. Ses regrets paraissent sincères, après tout. C’est vrai qu’elle a fait les pires crasses à Elena et Stefan. Mais tout le monde a le droit à une deuxième chance. Et puis, sa fête sera peut-être sympa…

« Et peut-être que des extraterrestres me kidnapperont avant la catastrophe, se dit-elle. On peut toujours rêver… »

Elle referma son journal, un carnet tout simple à la couverture imprimée de minuscules fleurs. Elle ne pouvait plus s’en passer depuis qu’elle avait commencé à écrire dedans, après la mort d’Elena. C’était la seule façon de raconter tout ce qu’elle avait sur le cœur sans choquer personne.

Lorsqu’elle éteignit la lumière pour se pelotonner dans son lit, toutes ses pensées allèrent à son amie disparue.

Elle était assise dans une prairie verdoyante qui s’étendait à l’infini. Le ciel était d’un bleu uniforme, l’air chaud et délicieusement parfumé. Les oiseaux gazouillaient.

— Je suis si contente que tu aies pu venir, déclara Elena.

— Euh… moi aussi…, répliqua Bonnie en jetant des coups d’œil autour d’elle.

Son regard se porta de nouveau sur Elena.

— Encore un peu de thé ? proposa celle-ci.

Elle tenait entre ses doigts graciles une tasse aussi fine qu’une coquille d’œuf.

— Euh… oui. Merci.

Elena portait une robe de mousseline blanche vaporeuse qui lui collait au corps, révélant son extrême minceur. Elle servit le breuvage lentement, sans en verser une seule goutte à côté.

— Veux-tu une souris ?

— Comment ?

— J’ai dit : veux-tu un canapé avec ton thé ?

— Ah ! Un canapé. Oui, je veux bien.

Elle lui tendit une tranche de pain moelleux, sans croûte, recouverte de mayonnaise et de fines rondelles de concombre.

Bonnie avait l’impression d’être au beau milieu d’un tableau de Seurat tant la scène était charmante. Elle venait de reconnaître Warm Springs, leur lieu de pique-nique habituel. Pourtant le sujet de leur discussion lui paraissait incongru ; elles avaient certainement des choses plus importantes à se dire.

— Qui t’a coiffée ? demanda Bonnie.

Elena n’avait jamais été capable de s’occuper toute seule de ses cheveux.

— Ça te plaît ? s’enquit-elle en posant la main sur la torsade soyeuse et dorée de sa nuque.

— Très joli, la complimenta Bonnie.

Elle se serait crue à une réunion Tupperware.

— Tu sais, les cheveux, c’est capital, déclara son amie en plantant son regard dans le sien.

Ses yeux, aussi purs que des lapis-lazuli, brillaient d’une lueur étrange. Bonnie passa la main sur ses propres boucles d’un air décontenancé.

— Mais le sang est tout aussi important, continua Elena.

— Le sang ? répéta Bonnie, d’un air ahuri. Oui… bien sûr.

Qu’est-ce qu’elle racontait ? Cette conversation sans queue ni tête la mettait sérieusement mal à l’aise. Elle eut soudain l’impression d’avancer en terrain miné.

— Oui… tu as raison, reprit-elle prudemment, du bout des lèvres.

— Un autre canapé ?

— Oui. Merci.

Elle lui en offrit un au fromage et à la tomate, puis mordit elle-même délicatement dans le sien. Bonnie l’observait avec une inquiétude grandissante.

Et pour cause : un liquide boueux se mit à dégouliner du sandwich.

— Qu’est… Qu’est-ce que c’est que ça ? bafouilla-t-elle, terrorisée.

Elle aurait voulu s’enfuir en criant mais elle était paralysée. Une épaisse goutte marron tomba sur la nappe à carreaux. C’était bien de la boue.

— Elena… Qu’est-ce que…

— Oh, tu sais, on mange tous ça ici, rétorqua celle-ci en découvrant des dents maculées de terre.

Ce n’était pas sa voix, mais celle d’un homme – désagréable et déformée.

— Tu t’y feras…

L’air, devenu soudain oppressant, véhiculait une écœurante odeur de pourriture. Des fosses obscures étaient apparues dans le paysage ; la prairie avait laissé place à un terrain vague envahi de mauvaises herbes et de ronces. Elle ne se trouvait plus à Warm Springs mais dans le vieux cimetière ! Les tombes semblaient fraîchement creusées.

— Une autre souris ? proposa Elena en ricanant.

Bonnie regarda son sandwich à moitié entamé et hurla : une queue rose en pendait. Elle le jeta aussi loin qu’elle put ; il alla s’écraser mollement contre une pierre tombale. Elle se leva, au bord de la nausée, se frottant fébrilement les mains sur son jean.

— Ne t’en va pas, intervint son amie. Les autres viennent d’arriver.

Le visage d’Elena enlaidissait à vue d’œil : ses cheveux tombaient par poignées, et sa peau devenait grise et parcheminée.

Des créatures indistinctes grouillaient dans l’assiette de sandwichs, d’autres émergeaient des trous béants. Bonnie s’était mis les mains sur les yeux pour faire cesser cette vision d’horreur.

— Tu n’es pas Elena ! cria-t-elle en s’enfuyant.

Une violente rafale lui rabattit les cheveux sur le visage, obstruant sa vue. Elle se dirigea vers le pont à l’aveuglette, sa poursuivante sur les talons. Enfin, elle buta sur quelque chose.

— Je t’attendais, souffla un squelette gris aux longues dents tordues.

Il portait la robe d’Elena.

— Écoute-moi, Bonnie, reprit-t-il en lui saisissant le bras avec une force démesurée.

— Tu n’es pas Elena ! Tu n’es pas Elena ! cria Bonnie, au comble de l’hystérie.

— Écoute-moi, Bonnie !

C’était la voix de son amie, cette fois, ni odieusement moqueuse, ni masculine, ni dissonante, mais pressante. Elle semblait venir de derrière elle, traversant son rêve comme un souffle froid.

— Bonnie, écoute, vite…

Les images se brouillèrent : les mains osseuses sur ses bras, le cimetière rempli de formes mouvantes. La voix d’Elena, d’abord très claire, se troubla comme dans une communication parasitée. Bonnie ne parvint qu’à en saisir quelques bribes :

— … il tord les choses, les change. Il est beaucoup plus fort que moi…

Bonnie manqua certains mots.

— … mais c’est très important. Tu dois te dépêcher… Tu dois trouver…

Le son de sa voix diminuait.

— Elena ! Je ne t’entends plus ! s’affola Bonnie.

— … un rituel simple… seulement deux ingrédients… je te les ai indiqués…

— Elena ! hurla Bonnie en se redressant dans son lit.
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